
venir tous les ans des milliers de personnes et se li-
miter à accorder des permis de travail, sans contrôler
si les autres conditions pour mener une vie décente
sont remplies. Sinon on risque une explosion sociale
dans un avenir plus ou moins rapproché. Mais cette
tâche incombe en premier lieu, à mon avis, à ceux qui
font venir les étrangers pour qu'ils travaillent pour
eux. Mais comme le secteur privé n'a pas pris sa re-
sponsabilité ces dernières aimées, il est du devoir de
l'Etat d'intervenir. Et à l'occasion des débats sur le
budget nous venons de discuter longuement au gou-
vernement sur le problème du logement, e. a. des im-
migrés, et nous en sommes venus à la conclusion que
nous allons interpeler le patronat pour le rendre at-
tentif à sa responsabilité. Le permis de travail ne sera
délivré que si le patron peut démontrer qu'il a mis à
la disposition du salarié un logement décent. Et le
ministre de la Justice a reçu pour mission d'augmen-
ter de façon substantielle les peines prévues pour les
marchands de sommeil qui exploitent la pénurie de

logements de façon scandaleuse. Les peines actuel-
lement prévues sont en effet ridicules.

forum: Le gouvernement a négligé pendant des
années de construire des logements. La pénurie ac-
tuelle est aussi de sa faute.

Jean-Claude Juncker: C'est juste. L'époque où l'on
n'a pas construit, c'étaient les aimées '80 à '84. C'é-
tait la première fois depuis longtemps que 1'Etat
connaissait une crise des recettes. C'est pourquoi il
n'a pas été investi dans l'infrastructure en général.
Mais n'analysons pas trop le passé. Le fait est qu'on
est en train de vouloir combler à grands pas ce retard.

forum: Monsieur le Ministre, nous vous remercions
bien cordialement pour ce long entretien.

L'entretien a été enregistré le 20 août 1991 par
Serge Kollwelter et Michel Pauly.

Les femmes portugaises
immigrées

Motivations et relations au travail

Parmi les lecteurs de ce journal, combien y en a-t-il qui emploient une femme de ménage portugaise
pour se débarrasser des corvées quotidiennes de nettoyage, de repassage.... Chaque fois que nous nous
rendons en ville ou que nous sortons de nos bureaux le soir, nous observons les camionnettes des firmes
de nettoyage qui amènent des groupes de femmes sur leur lieu de travail. Quelles sont les aspirations
de ces femmes? Qu'attendent-elles de leur travail très éprouvant? Pouvons nous nous imaginer les
frustrations que peuvent endurer celles-ci sur leur lieu de travail? Comment perçoivent-elles leur(s)
emploi(s), quelles sont leurs relations à leur(s) employeur(s)? Mais surtout, quelles peuvent être les
motivations qui les ont poussées à travailler si durement, en s'exilant à l'étranger et souvent en sacri-
fiant une partie de leur vie familiale?
Voilà un certain nombre de questions qui ont été à l'origine de l'enquête sociologique menée auprès
de 14 femmes immigrées portugaises de la lère génération, dans le cadre d'un travail de maîtrise
portant sur les motivations et les valeurs au travail des femmes immigrées portugaises.

Les motifs
essentiels de
leur émigra-
tion sont
principalement
le manque de
perspective
professionnelle
et économique
au Portugal.

Ce travail se base sur l'analyse de longs interviews,
retraçant leur histoire professionnelle et menés le
plus souvent dans leur langue d'origine. Les femmes
portugaises ont été choisies selon des critères d'âge,
de durée et de lieu de-séjour.

La grande majorité des femmes interviewées sont
nées dans un milieu agricole pauvre, les parents ex-
ploitant une petite fente familiale. Elles sont toutes
originaires d'une famille nombreuse. En moyenne
elles ont 6 à 8 frères et soeurs, alors qu'elle même
n'ont que deux au maximum trois enfants. La plupart
ont à peine terminé l'école primaire obligatoire, une
large partie d'entre elles n'est pas en possession du
certificat de fin d'études primaires, à savoir la 4ème
année primaire. Dès l'âge de 10 -11 ans elles com-
mencent à travailler, en aidant leurs parents dans les
champs et / ou en travaillant en sous-traitance sou-
vent pour des firmes de confections textiles. Ce pre-
mier emploi se caractérise par des journées de travail
de 10-12 heures non-déclarées et une rémunération
faible à la pièce. Ce type de travail se termine avec
leur émigration à l'étranger.

Les motifs essentiels de leur émigration sont princi-
palement le manque de perspective professionnelle
et économique au Portugal, le fait de rejoindre le mari
à l'étranger et le désir d'aider à subvenir aux besoins
financiers de la famille restée au Portugal: Une cer-
taine partie des femmes interviewées sont parties
seules pour le Luxembourg, en ayant comme seul
point d'attache le nom et l'adresse, soit d'un membre
de la famille, soit d'un ancien habitant du village. Les
motifs économiques de cette décision à s'expatrier
sont alors plus forts que les appréhensions et les
craintes qu'elles ressentent en partant seules pour l'é-
tranger.

C'est dans le secteur de l'hôtellerie et de la restaura-
tion qu'elles trouvent leur premier emploi au Grand-
Duché de Luxembourg.

Cet emploi se caractérise par une importante exploi-
tation qu'elles perçoivent clairement. Elle se traduit
par un nombre élevé d'heures de travail à prester (10-
12 h/jour), par l'obligation de devoir travailler
comme femme à tout faire (aide-cuisinière, plon-
geuse, serveuse., femme de chambre,...), par le fait
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M ar ie Marcks que cet emploi est rarement déclaré et qu'il est rému-
néré en dessous du salaire social minimum. Il n'était
pas rare qu'elles expriment diverses pressions dont
elles avaient été victimes (approches du patrons ...).

Dès que la femme a surmonté ses premières appré-
hensions et qu'elle a réussi à connaître d'autres
femmes portugaises qui lui ont indiqué d'autres em-
plois vacants, elle quitte rapidement ce premier em-
ploi.

En ce qui concerne l'autorisation de travail, pour les
femmes venues avant 75 celle-ci semble avoir été ob-
tenue sans problèmes, les femmes venues après 75
ont par contre rencontré beaucoup de difficultés. En
effet, à partir de cette date, l'immigration ayant été
fermée au G.-D. Luxembourg, les femmes n'obte-
naient que difficilement des permis de travail. Les
femmes rejoignant leur mari, travaillant légalement
au G.-D. de Luxembourg, obtenaient un permis de
travail qu'après 3 années de résidence au Luxem-
bourg. Elles travaillaient alors au noir, de préférence
auprès de particuliers.

Mais certaines essayaient de se faire embaucher pas
des entreprises de nettoyage qui souffrent constam-
ment d'une carence en personnel. Il semble d'a:illeurs
exister des possibilités d'obtention de permis de tra-
vail par ces employeurs. Pendant ces périodes de tra-
vail non-déclaré, elles sont souvent obligés d'effec-
tuer les tâches les plus dures.

Les femmes portugaises immigrées au Luxembourg
il y a 10-15 ans, n'ont que très lentement régularisé
leur situation. La perspective d'un gain financier im-
médiat supérieur étant plus attrayant que celle de hé-

néficier d'une couverture sociale. C'est surtout suite
à une longue maladie qu'elles saisissent l'utilité de
bénéficier des prestations sociales. Il semble exister
une différence avec les femmes immigrées ces 5 der-
nières aimées qui , par contre, essayent de trouver un
emploi déclaré , si possible mi-temps, afin de béné-
ficier des congés payés et des prestations sociales,
surtout en cas de maladie.

De façon générale, l'histoire professionnelle des
femmes immigrées portugaises montre une assez
grande mobilité d'emploi. Quels sont les facteurs qui
facilitent cette mobilité ou qui au contraire la frei-
nent?

En ce qui concerne le travail en entreprise il est
intéressant de constater que ce sont les facteurs es-
sentiellement économiques qui motivent cette mobi-
lité. Elle devient d'autant moins grande si l'em-
ployeur propose à la femme une carrière de rémuné-
ration tenant compte de l'ancienneté comme cela est
p.ex. le cas dans les institutions au service de l'Etat.
La femme sait qu'elle est mieux payée pour des tra-
vaux équivalant à ceux d'une femme travaillant pour
une entreprise de nettoyage. Elle considère ce fait
comme un facteur de promotion sociale dont elle est
fière.

Il est intéressant de noter que la mobilité de l'emploi
féminin portugais n'est pas due à un accroissement
de la qualification, p.ex. par une formation profes-
sionnelle - inexistante chez ces femmes. Elles parlent
d'un savoir faire qu'elles ont aquises dans le domaine
du nettoyage (le travail dans des institutions tenues
par les soeurs décrochant la palme ), mais celui ci ne
leur ouvre aucune perspective de rémunération sup-
plémentaire.

Il existe dans les entreprises de nettoyage la possibi-
lité de devenir chef d'équipe, mais même si elles se
sentent flattées d'avoir été choisies, elles hésitent à
assumer ce poste de responsabilité en arguant
qu'elles ne sont pas " faites pour commander les au-
tres".

Si l'autonomie dans l'organisation du travail de net-
toyage est grande et si la femme travaille seule, la
tendance à changer d'emploi s'amenuise. La femme
se sent alors plus libre et autonome, moins contrôlée,
ce qui augmente sa satisfaction par rapport à son tra-
vail. Par contre des chefs d'équipe qui n'arrêtent pas
de mettre en doute le travail effectué ou le travail dans
une équipe où existe une mauvaise entente, des jalou-
sies, ces facteurs suscitent chez la femme une volonté
de partir et d'éliminer par son départ le problème.
Elles recourent très rarement à la plainte auprès d'un
chef hiérarchique. Elles optent facilement pour l'a-
bandon de l'emploi. Cette solution est d'autant plus
facile que ces femmes sont conscientes qu'il existe
une carence en femmes de ménage sur le marché de
l'emploi et que donc elles retrouveront facilement un
autre emploi si ce n'est auprès d'une aütre firme de
nettoyage concurrente.

En ce qui concerne le travail auprès d' un particu-
lier il est intéressant de relever qu'ici s'ajoutent aux
facteurs économiques influençant la mobilité, égale-
ment des facteurs affectifs .
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Une constatation qui est clairement apparue lors de
l'analyse des interviews est que les femmes devien-
nent de plus en plus sentimentalement dépendantes
de leur employeur au fur et à mesure que les années
de service passent. L'employée s'attache de plus en
plus aux membres de la famille. Une relation subtile
de dépendance sentimentale s'installe entre l'em-
ployée et sa " patronne "; elle s'exprime par des ca-
deaux offerts par l'employeur (habits, appareillages
domestiques, meubles,..), par la relation "amicale"
entre la patronne et son employée, les deux n'hésitant
pas à se faire des confidences sur leurs problèmes
personnels respectifs, surtout si elles n'ont personne
d'autre à qui parler. Ce type de relation entre em-
ployeur/employée favorise l'éclosion de relations af-
fectives niant superficiellement le rapport de subal-
terne et de chef hiérarchique qui existe dans toute
relation de travail. Les femmes portugaises ont le
sentiment de trahir la " bonté", la "gentillesse" de la
patrouille, si elles désirent mettre fin à leurs relations
de travail. On assiste donc à une exploitation psycho-
logique se greffant sur celle qui est matérielle (salaire
horaire bas).

Il est intéressant de constater à ce niveau que la plu-
part des femmes ont affirmé avoir trouvé leurs em-
plois successifs grâce au concours d'autres femmes
qui leur ont signalé des places libres. Il semble donc
exister un réel système de communications de
"bouche à oreille", fonctionnant non seulement au ni-
veau des femmes portugaises mais aussi grâce aux
propositions de travail émanant des femmes luxem-
bourgeoises ou d'autres nationalités auprès des-
quelles elles travaillent. D'ailleurs cette sollicitude
de la part de leurs patronnes, proposant des emplois
chez des connaissances, flatte la femme portugaise et
la remplie de fierté.

Le travail auprès de particuliers est perçu comme plus
flexible permettant de mieux concilier impératifs fa-
miliaux et vie professionnelle.

Certaines femmes ont quitté l'emploi en entreprise
pour trava iller chez des particuliers à cause de la pers-
pective d'organiser leur temps de travail comme elles
l'entendent. En général, elles essayaient dans une
phase initiale de ne pas trop surcharger leur horaire,
afin de concilier leur vie de famille et surtout la garde
de leurs enfants et leur vie professionnelle. Or, assez
rapidement elles sont sollicitées par d'autres femmes
portugaises mandatées par leurs patronnes respec-
tives de trouver "une bonne et honnête femme de mé-
nage". Ainsi ces femmes finissent par accepter petit
à petit un certain nombre de propositions d'emploi
qui les amènent à se retrouver tout à coup dans un
stress auquel elles n'avaient pas songé.

Notons qu'il n'est pas "anormal" qu'une femme por-
tugaise travaille au moins 40 h/s. Si elle ne travaille
pas à plein temps auprès de particuliers ou dans des
firmes, il faut au moins qu'elle garde des enfants à
son domicile. Elle essaye ainsi de concilier les pro-
blèmes de garde de ses propres enfants souvent alors
en bas âge et la perte de gains financiers qu'occa-
siomune la diminution du nombre d'heures de travail à
l'extérieur. En général, elles essayent le plus rapide-
ment possible de retrouver un emploi à l'extérieur de
la maison, cet emploi de garde d'enfants étant consi-

déré comme trop épuisant par rapport au gain qu'i
donne.

En général, ces femmes expriment les difficultés de
leur vie quotidienne en tenues de fatalité et se sentent
prisonnières de leur système de valeurs, fondé sur le
travail et la réussite économique, à l'origine de leur
émigration au Luxembourg. Dans ce contexte elles
expriment toutes des sentiments de culpabilité envers
leurs enfants dont elles disent ne pas assez s'occuper.
Elles espèrent (ce n'est pas une certitude) toutes que
par leurs sacrifices elles pourront assurer à leurs en-
fants une vie économiquement meilleure. Il serait in-
téressant de vérifier un certain nombre d'éléments
d'analyse par une étude quantitative sur un échantil-
lon plus large de femmes.

J'aimerais terminer sur des considérations économi-
ques plus larges de l'emploi domestique féminin
étranger au G.-D. de Luxembourg.

Nous avions déjà souligné la différence existant entre
les relations de travail des personnes occupées dans
des emplois de nettoyage dans des entreprises et
celles travaillant auprès de particuliers (déclarés ou
non). Car si pour les uns la relation entre subordonnée
et employeur reste transparente et clairement définie,
elle s'imprègne de facteurs affectifs à partir du mo-
ment où nous nous trouvons dans une relation liant
un employeur-particulier à sa domestique.

Le développement de cette sous-classe de serviteurs
pour agrémenter la vie et les loisirs des couches sol-
vables, repose la question du statut des domestiques
immigrées portugaises, principal réservoir de ce type
de main-d'oeuvre au Luxembourg. Elles se retrou-
vent obligées à devoir se conformer aux désirs émo-
tionnels de leur employeur souvent personnifié par
une femme, "la patronne". Nous avons vu qu'une ex-
ploitation émotionnelle (inconsciente ) s'ajoute à
celle matérielle. Ses employées domestiques agré-
mentent la vie de la "patronne" et celle de sa famille,
par le simple fait, qu'économiquement le couple peut
se le permettre.

"L 'inégalité sociale et économique entre ceux
qui rendent les services personnels et ceux qui
les achètent est devenue le moteur du déve-
loppement de 1 'emploi, qui est fondé sur une
dualisation accentuée de la société, sur une
sorte de " sud-africanisation", comme si le
modèle colonial prenait pied au coeur même
des métropoles ... La création d'emplois n'a
plus pour fonction d'économiser du temps de
travail à l'échelle de la société, mais de gas-
piller du temps de travail pour le plus grand
agrément d'une minorité de nantis."*

Cette citation semble tout à fait pertinente pour ana-
lyser dans toute sa dimension sociale et économique
l'emploi féminin non qualifié de nettoyage et plus
particulièrement celui des femmes de ménage portu-
gaises au Luxembourg.

Toute réflexion sur l'amélioration des conditions de
travail du personnel de nettoyage doit nécessaire-
ment inclure cette composante économique. Cette
constatation interpelle la couche sociale des nantis,
que nous sommes et parmi laquelle une proportion
revendique l'intention de vouloir améliorer les con-

En collaboration
avec le Centre
Thers Bodé, l'ASTI
organisera un
débat sur le même
sujet le 14 novem-
bre à 20.00 h
l'ASTI, 10 rue
Laval, Luxembourg.

En général,
ces femmes
expriment les
difficultés de
leur vie quoti-
dienne en
termes de
fatalité et se
sentent pri-
sonnières de
leur système
de valeurs,
fondé sur le
travail et la
réussite éco-
nomique, à
l'origine de
leur émigra-
tion au
Luxembourg.
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I

"Une
personne est

un homme
que le monde

interroge, et
qui répond:

c'est l'homme
responsable."

Emmanuel
Mounier

ditions économiques et les droits de l'emploi féminin
non qualifié portugais ou autre au G.-D. de Luxem-
bourg.

Zuccoli Laura - septembre 1991

* GORZ, A.:"Pourquoi la société salariale a besoin de nouveaux
valets. - Du travail qui ne crée point de richesse" in: Le Monde
Diplomatique, No 435 - 37e année - juin 1990.

Vision personnaliste de
l'intégration

Le texte suivant a été présenté lors d'une journée d'étude, organisée par le groupe Vie Nouvelle de
Luxembourg, le 27 avril 1991, au sujet de "L'intégration des étrangers au Luxembourg et des
Luxembourgeois aux étrangers". Le caractère oral a été volontairement laissé à cet exposé

Introduction

Dans le groupe "Vie Nouvelle", nous nous réclamons
d'une certaine idée de l'homme qui s'exprime dans
le personnalisme. D'autre part, le papier d'invitation
pour cette rencontre montre qu'il s'agit, non pas de
l'intégration en général, mais de l'intégration en rap-
port avec les étrangers. A partir de là se posent quel-
ques questions:
- qu'est-ce qu'une vision personnaliste des choses?
- qu'est-ce qu'on entend par intégration?
- qu'est-ce que ces deux questions ont à voir ensem-
ble?
Enfin, je terminerai sur quelques questions qui résul-
tent de ces trois premières.

- responsable: il s'agit ici de plus que d'un simple
jeu de mots:
* un homme qui prend ses responsabilités. C'est la

tâche de chacun en particulier. Pourquoi?
- même en ne répondant pas, l'homme donne une

réponse
- personne ne peut le faire à sa place
- s'il ne répond pas, cette réponse manquera

* chacun a sa réponse à donner; il est question ici de
l'identité de l'homme! Par cette réponse, j'exprime
ce que je suis et je deviens de plus en plus ce que je
suis!

Quelle force, quelle énergie, quelle puissance ren-
dent l'homme capable de répondre?

Qu'est-ce que le personnalis-
me?

Le personnalisme n'est pas un système complet de
pensée, il n'est pas la réponse à toutes les questions:
c'est une certaine idée de l'homme. Il consiste à
considérer l'homme comme une personne! Ceci
peut paraître une effroyable banalité, et de fait, tout
le monde a ce mot de personne à la bouche. Mais nous
essayons, à la Vie Nouvelle, d'utiliser ce terme en lui
donnant un contenu et un sens précis. Je ne vais pas
ici développer cette notion intégralement, mais me
contenter d'insister sur sa caractéristique centrale qui
d'ailleurs me permettra de faire le lien avec le thème
de l'intégration. Je me servirai d'une phrase d'Em-
manuel Mounier: "Une personne est un homme que
le monde interroge, et qui répond: c'est l'homme res-
ponsable" (Mounier, Oeuvres III, 484). L'essence de
la personne est dans le lien et la tension entre ces trois
tenues.

- un homme que le monde interroge: l'homme est
capable de se laisser interpeller, il est quelqu'un à qui
des défis se présentent, pour qui il y a des événe-
ments. Ce n'est pas un être soumis aux différents dé-
terminismes et influences, mais quelqu'un à qui de
vraies questions se posent. On ne pose pas de ques-
tions à un arbre...

Nous pouvons puiser nos réponses à cette question
en nous plaçant sur le plan de la psychologie (étude
des capacités de caractère que la personne doit pos-
séder), sur le plan de la pédagogie (comment éduquer
l'être humain pour qu'il devienne une personne ca-

pable de prendre ses responsabilités), sur le plan mo-
ral (morale de l'engagement), sur le plan du droit
(concrétisation de la reconnaissance des uns par rap-
port aux autres) etc...

Par rapport au thème de l'intégration, ce qu'il im-
porte de retenir, c'est que la personne, c'est-à-dire
l'homme qui répond est essentiellement un être
relationnel.

La relationnalité n'est pas un luxe, un surplus: elle
est constitutive de la personne! Or, toute relation
est toujours relation à quelqu'un de différent, d'étran-
ger (dans tous les sens du mot); l'autre est toujours
pour moi en partie un inconnue; il y a toujours en lui
une part d'incompréhensible... En effet, en chacun, il
y a de l'irréductible qu'on ne peut mettre en dénomi-
nateur commun.

La relationnalité est ouverture à l'étranger, et elle est
ainsi constitutive de la personne tout comme la co-
existence avec l'étranger. L'étranger n'est pas l'ac-
cident, l'exception, mais la "normale" pour la per-
sonne (même si nous nous occultons souvent ce qu'il
y a de différent entre nous).

- qui répond: la personne est donc un être de réponse.
Cette réponse n'est pas une réaction à un stimulus, ni
l'effet produit par une cause extérieure; il s'agiit d'un
acte authentique initié par quelqu'un.

Si la personne ne se développe, ne devient elle-
même, ne se connaît vraiment que par la relation,
alors, on peut dire que je ne deviens moi-même que
par ce rapport avec l'étranger. Si je veux ignorer ce
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